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Parce que son père ne savait ni lire,
ni écrire, Christiane LEVOURC’H a
toujours été sensible au problème
de l’illettrisme. En retraite depuis
quelques années, elle a décidé
d’occuper son temps libre pour venir
en aide aux plus âgés qui souhaitent
apprendre ou réapprendre la lecture,
l’écriture et le calcul. En Novembre
2010, elle fonde l’association La
Maison Ducossaise du Savoir dont
elle est la présidente. Son Conseil
d’Administration - formé de 6
membres - est alors tout acquis à la

cause et prêt à œuvrer. Avec 4
« élèves ou apprenants » à son dé-
marrage, l’association accueille
aujourd’hui une soixantaine de per-
sonnes qui assistent à des cours
animés par des enseignants béné-
voles à la retraite. 
Sylvia JOSEPH, secrétaire, est venue
seconder Christiane LEVOURC’H
pour faire face aux demandes
croissantes d’adhésions. Victime de
son succès, l’association, qui propose
des cours de soutien  à la Maison de
l’Emploi de l’Espace Sud à Ducos et
à l’école primaire Léon Lin, a même
dû ouvrir une antenne aux Trois Ilets
pour accueillir les apprenants.
Compte tenu de la forte demande,
le local de l’association est également
utilisé comme salle de cours.

Des apprenants de 20 à 85 ans

Si au départ La Maison Ducossaise
du Savoir ne recevait que des
personnes âgées, elle accueille

La Maison Ducossaise du Savoir
Une association qui lutte contre l’illettrisme au service des seniors 

Selon l’INSEE, 14% de la population entre 16 et 65 ans se trouve
en situation d’illettrisme en Martinique.
Si les partenaires institutionnels et les acteurs de terrain se mobilisent
pour prévenir et apporter des solutions pour lutter contre l’illettrisme,
les actions mises en place touchent en priorité le public des actifs. 
Les initiatives menées en direction des plus âgés viennent souvent
du milieu associatif. C’est le cas de La Maison Ducossaise du Savoir,
association fondée par Christiane LEVOURC’H, qui a pour objectif
d’apporter une autonomie aux seniors par l’apprentissage de la
lecture et de l’écriture.

UNE RECONNAISSANCE
DU TRAVAIL MENÉ
Dans le cadre des journées nationales
d’action contre l’illettrisme qui se sont
tenues en septembre 2014, l’association
La Maison Ducossaise du Savoir a
obtenu le label « agir ensemble contre
l’illettrisme » délivré par l’Agence
Nationale de Lutte Contre l’Illettrisme. 
Elle a, par ailleurs, reçu en 2013 le
Trophée de la formation profession-
nelle décerné par le Conseil régional
de la Martinique.
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depuis de jeunes retraités et des
plus jeunes encore !
Comme l ’ i nd ique  Ch r i s t i ane
LEVOURC’H, l’association La Maison
Ducossaise du Savoir répond à une
vraie attente. 
« Aujourd’hui, nos apprenants vont
de 20 à 85 ans et viennent des quatre
coins de la Martinique. Nous leur
proposons des cours à la carte, en
journée ou en soirée, selon leur
disponibilité. 
Notre doyenne ne connaissait pas
l’alphabet, elle ne savait ni lire, ni
écrire lorsqu’elle est arrivée dans
l’association. Très motivée et assi-
due, elle sait aujourd’hui signer son
nom et se déplace de façon auto-
nome, sans l’aide d’un accompa-
gnateur. Nous sommes très fiers de
sa réussite. 
Ici, chacun va à son rythme ; certains
avancent plus vite que d’autres,
mais on sent une très grande moti-
vation chez tous nos adhérents et
beaucoup d’entre eux ont acquis
une plus grande autonomie dans
leur vie de tous les jours. 

Les cours que nous proposons
dispensent les savoirs de base pour
lire, écrire et calculer et depuis
quelque temps, nous avons ouvert
une classe de remise à niveau avec
du français et des mathématiques
pour ceux qui veulent aller un peu
plus loin. En outre, nous travaillons
actuellement à la mise en place
de cours de créole ouverts à tout
public.».

Les temps forts de l’association

« Au delà de l’apprentissage aux sa-
voirs de base, nous proposons à nos
adhérents, parents, amis et alliés,
des sorties découvertes en cours
d’année et les invitons à participer
à des moments d’échange à l’occa-
sion de Noël et de l’Épiphanie. 
Chaque fin d’année scolaire est mar-
quée par une grande fête à la can-
tine de l’école Léon Lin de Ducos
sous forme de déjeuner dansant.
Nous profitons de cette rencontre
pour organiser la remise officielle
des certificats qui attestent de

QUELQUES CHIFFRES 
Selon l’INSEE, 14% de la population
martiniquaise entre 16 et 65 ans est
en situation d’illettrisme*. 
Ce taux varie beaucoup selon les carac-
téristiques individuelles. Les difficultés
à l’écrit concernent davantage les
hommes puisque 
• 16% d’entre eux sont 
en situation d’illettrisme 
• contre 13% des femmes.
Les jeunes sont proportionnellement
moins en difficulté que les personnes
plus âgées : 
• 10% des 16- 24 ans ont de graves
ou assez fortes difficultés face à l’écrit 
• pour 17% des 50-59 ans 
• et 32% des 60-65ans. 
Ceci peut s’expliquer par l’allongement
de la scolarité des jeunes qui implique
une augmentation de leur niveau moyen
d’études.
Les habitants du Nord de la Martinique
sont plus souvent en difficulté que les
autres : 
• 20% des habitants du Nord-Atlantique 
• et 18% de ceux du Nord-Caraïbe
ont de graves difficultés 
• contre 12% pour le Centre 
• et 15% au Sud. 
Cette tendance peut s’expliquer par l’effet
conjugué de l’exode des jeunes actifs
vers d’autres bassins d’emploi et du
vieillissement de la population du Nord.

*Source : Insee  - Institut national de la
statitique et des études économiques - 
Enquête IVQ Martinique 2006-2007Christiane LEVOURC’H, Présidente de l’association La Maison Ducossaise du Savoir.
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dessins, des photos, d’autres ont
choisi d’inclure des recettes. 
12 livres imprimés, reliés comme
de vrais livres sont nés de cette
formidable aventure et ont été remis
à leur auteur à l’occasion d’une
manifestation marquée par un senti-
ment de fierté, de satisfaction et
de joie. Nous sommes très heureux
d’avoi r  accompagné ces 12
personnes âgées à atteindre ce
fabuleux résultat. »

Christiane LEVOURC’H réaffirme
que la demande existe ; de nom-
breuses personnes âgées et moins
âgées aspirent à plus d’autonomie
et savent bien que l’apprentissage
de la lecture et de l’écriture est un
passage obligé pour y accéder. 
L’association fait appel à de poten-
tiels intervenants - sur Ducos et les
Trois-Ilets -, prêts à défendre cette
noble cause. 

l’assiduité et de la motivation de
l’apprenant qui vient apprendre
à lire et à écrire à la Maison Ducos-
saise du Savoir.

Le livre de vie : 
une expérience unique en Martinique

En 2013, l’association a répondu à
l’appel à projet lancé par la Chambre
Régionale de l’Économie Sociale et
Solidaire de Martinique.
« Nous avons proposé à nos adhé-
rents d’écrire leur livre de vie à trans-
mettre à leurs enfants et petits
enfants. Ce projet, qui était une pre-
mière en Martinique, a été accepté
par la CRESS et devait être financé
par le Fonds Social Européen.
12 seniors ont mené à terme ce
chantier avec l’aide d’un forma-
teur coordinateur. Chacun a raconté
son histoire à sa façon, a choisi ses
couleurs ; certains ont ajouté des

AGENCE NATIONALE DE 
LUTTE CONTRE L’ILLETTRISME
ANLCI 
Pour l’accès de tous à la lecture, l’écriture
et aux compétences de base

CONTACT - INFORMATION
Céline JEROME
Chargée de mission régionale
illettrisme en Martinique
Tel. 0596 71 21 86
Celine.JEROME@agefma.fr

DÉFINITIONS
(SOURCE ANLCI) 
On parle de personnes en situation
d’illettrisme quand ces dernières ont été
scolarisées en France et qu’elles n’ont
pas acquis une maîtrise suffisante de la
lecture, de l’écriture, du calcul, des com-
pétences de base pour être autonomes
dans les situations simples de la vie courante.
On parle d’analphabétisme quand les
personnes n’ont jamais été scolarisées.

ASSOCIATION
LA MAISON DUCOSSAISE 
DU SAVOIR
Présidente Christiane LEVOURC’H
Secrétaire Sylvia JOSEPH
Tel. 0596 60 22 58
mds.illettrisme@gmail.com   
L’association propose des cours pendant
la période scolaire
• Savoirs de base Lire Écrire Calculer 
• Remise à niveau Français Mathématiques
• Savoir la langue créole 
(parler, lire, écrire) à Ducos ou aux Trois Ilets
COURS DE JOUR 
Maison de l’Emploi de l’Espace Sud à Ducos
Les lundis et vendredis de 8h à 10h
COURS DU SOIR
École primaire Léon Lin à Ducos
Les mardis et jeudis de 18h à 20h
• Cours à l’Annexe des Trois Ilets
à l’Ex École Ilet Sixtain (face à la mairie)
de 14h30 à 16h30 et de 17h30 à 19h30

Sylvia JOSEPH, Secrétaire de l’association La Maison Ducossaise du Savoir.
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Anca BERTRAND, une passion nommée patrimoine

Avant Anca BERTRAND :
Anita IONESCU

Anita IONESCU voit le jour en Rou-
manie en 1921, dans la ville de Galatz.
Son père est inspecteur des contri-
butions. Sa mère demeure au foyer.
Après ses études secondaires dans
sa ville natale, Anita va vivre chez sa
tante à Bucarest et s’inscrit à l’Uni-
versité en vue de préparer une licence
de physique chimie.
Pendant la guerre, Anita IONESCU
est arrêtée par les Allemands et
conduite dans un camp de travail en
Allemagne en même temps que des
paysans et des détenus politiques.
Le camp est libéré par les Américains
qui laissent le choix de leur destination

aux personnes rendues libres. Anita
IONESCU choisit la France. Elle arrive
d’abord à Strasbourg puis se rend à
Paris à la légation roumaine. Elle obtient
de nouveaux papiers et c’est à ce
moment là qu’elle adopte le prénom
Anca. Anca IONESCU bénéficie d’une
bourse et peut ainsi s’inscrire à l’uni-
versité puis à l’Institut des Hautes
Etudes cinématographiques, l’IDHEC.
C’est à Paris qu’elle fait la connais-
sance d’Alexandre BERTRAND.

Sa rencontre 
avec Alexandre BERTRAND

Alexandre BERTRAND est né en 1918
à Sainte-Marie au Morne des Esses.
Son père est inspecteur des contri-
butions… comme le père d’Anca !
Alexandre  fait montre de réelles dis-
positions pour le dessin. Il passe avec
succès le concours de bourse pour
les Beaux Arts et en 1936, il quitte
la Martinique pour Paris.
Les études d’Alexandre sont inter-
rompues par la guerre ; il doit rentrer à
la Martinique où il enseigne à l’Ecole
des Arts Appliqués.
La guerre terminée, il retourne à Paris
terminer ses études. Il suivra les
cours de l’Ecole des Beaux Arts, de
l’Ecole des Arts Appliqués et de
l’Ecole des Arts décoratifs.
Le couple fréquente, entre autres, Aimé
CESAIRE, Léopold Sédar SENGHOR,
Charles AZNAVOUR, Roland SUVELOR,
Georges DESPORTES.
En 1948, Anca et Alexandre se marient.
Alexandre envisage de travailler
au Sénégal et prend contact avec
Léopold Sédar SENGHOR, alors dé-
puté. Celui-ci lui obtient un poste à
Dakar. Alexandre souhaite au préa-
lable présenter son île natale à sa

OASIS DES AÎNÉS vous invite, dans cette édition, à mieux connaître
Anca BERTRAND, celle dont l’engagement pour la reconnaissance
du patrimoine martiniquais a marqué la société martiniquaise. 
Danielle MARCELINE nous raconte ici le parcours de cette grande dame,
qui fit de la Martinique, sa terre d’adoption.

Danielle MARCELINE

« Nous devons veiller à ce que
ne s’éteigne pas la flamme qui animait

Anca et Alexandre BERTRAND, 
leur passion commune : 

la Martinique et les Martiniquais ». 
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femme. Le couple se rend à la Marti-
nique. Anca tombe amoureuse de la
Martinique ; le couple n’ira donc pas
au Sénégal. Alexandre présente en
effet son île à sa femme dans ce que
la Martinique a de plus profond, de
plus authentique.

La vie d’Anca BERTRAND
en Martinique

Après la route de la Folie, la famille
s’installe ensuite 2 kms 800 route de
Schœlcher.
Roland SUVELOR décrit ainsi cette
maison : « La maison de la route de
Schœlcher était la maison d’Alexandre
et d’Anca, l’atelier d’Alexandre, le
bureau d’Anca, lieu géométrique où
se retrouvaient ceux qui accordaient
quelque prix aux choses de l’esprit ».
Parmi ceux-ci, retenons Emile HAYOT,
Jacques PETITJEAN-ROGET, Père
PINCHON, Dr ROSE-ROSETTE,
KHO KHO RENE CORAIL, Charles et
Sarah CLEMENT, Guy CHALONO,
les FLORENT, les MONTAISE, Docteur
ALIKER, Maurice DARSIERES, les frères
TURIAF et bien d’autres.
Alexandre BERTRAND reprend son

enseignement à l’Ecole des Arts
Appliqués jusqu’en 1956. Il crée
d’abord sa propre entreprise puis
dirige le Centre des Métiers d’Art.
Anca tourne des films documentaires,
pour son compte, mais aussi pour le
Conseil Général et pour la Fédération
des Œuvres Laïques.
En 1950, Anca BERTRAND est engagée
à l’ORTF comme journaliste pour
animer une émission sur l’histoire et
la culture martiniquaises qui s’intitule
« Le Fil d’Ariane ». Cette émission
s’appuie sur une documentation
riche, diverse, souvent inédite. Anca
reste à l’ORTF jusqu’en 1963, date
à laquelle elle est licenciée dans
des conditions peu glorieuses par
son employeur : son ton et son enga-
gement déplaisent. En 1952, Anca
BERTRAND crée le premier Ciné
Club de la Martinique. Elle l’animera
avec Roland SUVELOR. Toujours
avec l’aide de son mari, Anca ouvre
une librairie à la rue Victor Hugo.
En 1964, démarre le journal La Gazette
de la Martinique. Alexandre réalise
le graphisme. La Gazette de la
Martinique va paraître tous les mois
pendant 8 mois.

La revue est tirée à 5000 exemplaires !
Son contenu est très éclectique : on
y trouve des articles sur les origines
des communes de la Martinique signés
par Anca BERTRAND, sur la littérature
par Roland SUVELOR. On y découvre
également des sujets sur la peinture
martiniquaise, des notes de lecture,
des publications de nouvelles
comme celles de Salvat ETCHART,
des comptes rendus d’expositions
en Martinique et ailleurs, des notes…

Sa rencontre avec le bèlè

Anca BERTRAND sillonne les mornes.
Elle y rencontre le bèlè.
Quelle est la situation du bèlè en
1950 ? La musique bèlè est consi-
dérée par la société dominante

Aujourd’hui, il est politiquement correct
de parler d’Anca BERTRAND.
Aujourd’hui, les danses et les musiques
traditionnelles de la Martinique ont
droit de cité.

Alexandre BERTRAND, né en 1918 à Sainte-Marie.

La Bibliothèque « Anca BERTRAND » au Marin.
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comme vulgaire, pratiquée par
des gens non cultivés. Mais Anca
BERTRAND comprend bien qu’elle
n’assiste pas simplement à une
danse, à un défoulement des corps, à
des soirées de détente ; la musique
bèlè a en effet ses codes. Le chant
et la danse s’apprennent sur le terrain.
L’apprentissage du tambour bèlè
s’exerce dans une relation de maître
à élève : l’élève ne se présente dans
une swaré bèlè qu’après un long
apprentissage. Il est alors exposé au
jugement du public et sa performance
doit satisfaire les détenteurs de
la tradition.

Cimeline RANGON, Samaritaine et
danseuse bèlè : « Anca BERTRAND
est la première personne à nous
avoir fait comprendre que ce que nous
faisions pour le plaisir et la passion
avait de la valeur. Elle pensait à nous,
elle s’occupait de nous habiller,
elle nous trouvait des contacts. Et
elle a été la première personne à
nous payer ».
De façon collective, les Martiniquais
ont retenu la collaboration et l’amitié
qui se sont instaurées entre Anca
BERTRAND et Emmanuel CASERUS
dit Ti Emile. La mère de Ti Emile est
une dame bèlè, danseuse émérite
dans une case bèlè, à Sainte-Marie.
Ti Emile va créer à son tour sa propre
case bèlè.
La rencontre avec Anca BERTRAND
sera déterminante pour la suite de
sa carrière. Anca BERTRAND a enre-
gistré plusieurs disques dont « Folklore
de campagne » réalisé en 1964. 
En 1967, Anca BERTRAND crée la
revue « PARALLÈLES ».
D’abord mensuelle, cette publication
deviendra trimestrielle ; paraîtront
40 numéros de 1967 à 1971. Tout au
long de sa parution, PARALLÈLES va
présenter les recherches les plus
pointues dans les domaines comme

le mobilier, l’archéologie précolom-
bienne, l’architecture et l’urbanisme,
la musique, la littérature, la peinture,
le costume créole, les contes, les
plantes, le carnaval, la cuisine, les
combats de coqs.
Cette revue est d’autant plus avant-
gardiste que la reconnaissance du
patrimoine n’existe pas à cette
époque, que la revue aborde des
thèmes novateurs comme l’urbanisme,
le tourisme, qu’elle est bilingue,
français-anglais, qu’elle est distribuée
à la Martinique et à la Guadeloupe
et que les collaborateurs viennent
de tous horizons comme le docteur
CHATILLON, Mario MATTIONI, les
architectes CREVEAUX et TESSIER
et tant d’autres.

Anca BERTRAND une femme curieuse,
ouverte, passionnée, acharnée au travail

La personnalité d’Anca BERTRAND
c’est aussi son rapport à l’humain.
Ce souci de l’humain transparaît
dans ses photographies et dans la
rédaction de ses articles. Elle ne
photographie pas qu’un décor ; on
trouve toujours des hommes, des
femmes ou des enfants dans le naturel
de leur activité.
Dans ses nombreuses activités, elle a
créé, avant l’heure, l’interdisciplinarité.
Franck HUBERT parle, lui, de trans-
versalité. Anca BERTRAND est

décédée brutalement le 27 janvier
1972, alors qu’elle avait été hospita-
lisée pour une opération bénigne.
Aujourd’hui, il est politiquement correct
de parler d’Anca BERTRAND.
Aujourd’hui, les danses et les musiques
traditionnelles de la Martinique ont
droit de cité. Mais que le prix à payer
pour un tel résultat fut lourd !

L’engagement total d’Alexandre et
d’Anca BERTRAND pour la recon-
naissance du patrimoine martiniquais
l’a été au détriment de leur situation
matérielle. Et ils ne furent pas toujours
récompensés. Alors je crois que
la société martiniquaise, que nous
tous, avons une dette à l’égard
d’Anca BERTRAND. Outre le rappel
du parcours d’Anca et Alexandre
BERTRAND, il serait bon de signaler
les lieux où ils ont vécu et où ils ont
œuvré, d’entretenir les lieux où ils
reposent, de rééditer leurs écrits
pour permettre au plus grand nombre
de s’enrichir de leurs travaux.
Nous devons aussi veiller à ce que
ne s’éteigne pas la flamme qui les
animait, leur passion commune : la
Martinique et les Martiniquais. Ils étaient
convaincus que la Martinique recèle
des trésors et que les Martiniquais
peuvent être légitimement fiers de
leur culture et de leur Patrimoine. 
Gardons cette passion, entretenons-la.

Danielle MARCELINE

Outre le rappel du parcours d’Anca et
Alexandre BERTRAND, il serait bon de
signaler les lieux où ils ont vécu et où ils
ont œuvré, d’entretenir les lieux où ils
reposent, de rééditer leurs écrits pour
permettre au plus grand nombre de
s’enrichir de leurs travaux.

Photo Anca
BERTRAND,
Fort de France

1960
« Tenue 
du matin

chez soi ».


